
L’industrie manufacturière de 1970 à 2014
Recul de son poids dans l’économie,
plus marqué de 2000 à 2007

De 1970 à 2014, la valeur ajoutée de l’industrie manufacturière a fortement augmenté.
Cependant, son poids dans l’ensemble de l’économie a été divisé par deux pour atteindre
11,2 %. Ce recul est essentiellement dû à la baisse des prix relatifs ; celle-ci a été permise

par des gains de productivité plus rapides dans l’industrie manufacturière que dans l’ensemble
de l’économie. La diminution est particulièrement nette de 2000 à 2007. De 2007 à 2014, elle
s’atténue alors que la valeur ajoutée de l’industrie manufacturière se contracte.
Plusieurs phénomènes ont joué depuis 1970 : externalisation, concurrence étrangère et structure
de la demande. En effet, les entreprises industrielles ont externalisé une partie de leurs activités
vers les services, principalement au cours des années 1990. Par ailleurs, la concurrence
étrangère s’est intensifiée. Les importations de produits manufacturés sont plus dynamiques que
la production nationale en valeur et en volume. Le prix des importations est, à l’inverse, plus
contenu que ceux de la production et des exportations. Le solde extérieur manufacturier se
dégrade entre 1997 et 2011 et est déficitaire depuis 2007. Enfin, la structure de la demande se
modifie nettement au profit des services, surtout au cours des années 1990 ; cet effet s’atténue
néanmoins depuis la crise avec le net ralentissement des prix des services.

Élisabeth Rignols, division Industrie et agriculture, Insee

En 2014, la valeur ajoutée de la branche de

l’industrie manufacturière (définitions)

s’élève à 213,8 milliards d’euros. Depuis

1970, elle a été multipliée par 8,6. Celle de

l’ensemble de l’économie a crû toutefois

plus rapidement et a étémultipliée par 17,2

(figure 1). Ainsi, le poids de l’industrie

manufacturière dans l’économie a été divi-

sé par deux, passant de 22,3 % en 1970 à

11,2 % en 2014 (figure 2a ; encadré 1).

Ce recul sur plus de quarante ans s’ex-

plique principalement par un « effet prix »

et, dans unemoindremesure, par un « effet

volume ». Les prix de la valeur ajoutée ont

progressé en effet plus modérément dans

l’industrie manufacturière que dans l’en-

semble de l’économie : respectivement

+ 3,2 % et + 4,4 % en moyenne annuelle

entre 1970 et 2014. Les évolutions de la

valeur ajoutée en volume sont plus resser-

rées : respectivement + 1,8 % et + 2,2 %.

La baisse des prix relatifs de l’industrie manu-

facturière (définitions) a été permise par des

gainsdeproductivitéplus importantsdanscette

branche que dans le reste de l’économie : de

1970 à 2014, la productivité apparente du

travail (définitions) s’est accrue de 3,2% en

moyenne dans l’industrie manufacturière

contre+1,7%dans l’ensemblede l’économie.
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1
Valeur ajoutée de l’industrie manufacturière et de l’ensemble des branches de
l’économie en valeur et prix

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.



Dans lemême temps, la part des services prin-
cipalement marchands hors commerce (défi-

nitions) a fortement progressé dans la valeur
ajoutée de l’économie : de 31,7 % en 1970 à
45,4 % en 2014. Celle du commerce s’est
légèrement réduite : de 12,5 % à 10,3 %.

Baisse très marquée du poids de

l’industrie manufacturière de 2000 à 2007

De 2000 à 2007 (encadré 2), la diminution de
la part de l’industrie manufacturière dans la
valeur ajoutée globale est particulièrement
nette. Elle résulte presque uniquement de
celle des prix relatifs (figure 2b). La réduction
des gains de productivité a étémoins prononcée
dans l’industriemanufacturière que dans le reste
de l’économie avec l’enrichissement de la crois-
sance en emplois dans les services.En revanche,
de 2007 à 2014, l’industrie manufacturière est
particulièrement affectée par la crise. La
contraction de sa valeur ajoutée en volume et
la faible progression de celle du reste de l’éco-
nomie accentuent légèrement l’« effet
volume ». À l’inverse, les gains de producti-
vité baissent plus nettement dans l’industrie
manufacturière qu’ailleurs, de sorte que
l’« effet prix » s’atténue beaucoup.
Depuis 1970, plusieurs phénomènes ont
contribué au recul de la part de la valeur
ajoutée manufacturière en valeur : les entrepri-
ses industrielles ont externalisé une partie de

leurs activités vers les services, la concurrence
étrangère s’est développée et la structure de la
demande s’est déformée au profit des services.

L’externalisation vers les services
s’atténue depuis 2000

De 1970 à 2013, l’industrie manufacturière a
externalisé de plus en plus ses activités vers les
services. Ainsi, les consommations intermédiai-
res (définitions) de services principalement
marchands (encadré 3) augmentent fortement :
elles ont progressé deux fois plus vite que l’en-
semble des consommations intermédiaires de la
branche. Globalement, elles se sont accrues plus
rapidementque laproduction,pesant sur lavaleur
ajoutée.Le recours croissant de l’industriemanu-
facturière aux services aurait essentiellement eu
lieu au cours des années 1990, puis aurait nette-
ment ralenti jusqu’à s’estomper : la part des
consommations intermédiaires de services
principalement marchands de la branche
manufacturière dans l’ensemble des consomma-
tions intermédiaires de la branche a augmenté
jusqu’en 2000 ; puis, de 2000 à 2007, elle a
nettement ralenti, avant de stagner de 2007 à
2013. Au total, elle a doublé pour atteindre
19 % en 2013 (dernière année disponible).
Sur l’ensemble de la période 1970-2013, la crois-
sancede lapart desconsommations intermédiaires
de services principalement marchands en valeur
est due pour les trois quarts à un «effet prix»

(figure 3). De 2000 à 2007, la hausse est faible et
s’explique pour les deux tiers par un «effet
volume». Et, de 2007 à 2013, la stabilité de leur
part résulte d’une légère hausse des volumes rela-
tifs compenséepardesprix relatifs enbaisse.
Par ailleurs, les consommations intermédiaires
de produits manufacturés pèsent de moins en
moins sur la valeur ajoutée manufacturière.
Leur part dans l’ensemble des consommations
intermédiaires de la branche manufacturière
passe de 67% en 1970 à 60% en 2013. Après
avoir diminué au cours des années 1970 puis
s’être redressée au cours de la décennie
suivante, elle se contracte depuis 2000.

La concurrence étrangère s’intensifie

Dans le contexte de mondialisation des échan-
ges internationaux, les importations de
produits manufacturés ont fortement progres-
sé. Cette croissance est due aussi à la concur-
rence étrangère. En outre, reflet du phénomène
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Encadré 1 La part de l’industrie
manufacturière

La part d’une activité économique, ici en

termes de valeur ajoutée, peut être appré-

hendée selon différentes approches.

L’approche dite par branche mesure la

part de la valeur ajoutée imputable à l’activi-

té manufacturière, quel que soit le secteur

d’activité des unités dans lesquelles elle est

réalisée. Est ainsi incluse la valeur ajoutée

générée par les activités secondaires

industrielles d’unités principalement non

industrielles (commerce, services…). L’ap-

proche dite par secteur (définitions)
mesure la part de la valeur ajoutée des uni-

tés dont l’activité principale est manufactu-

rière. Est ainsi incluse la valeur ajoutée

des activités secondaires non industrielles

d’unités principalement industrielles.

L’approche par branche, avec les don-

nées de la comptabilité nationale, ou par

secteur, avec les données de la statistique

structurelle d’entreprises, aboutissent, en

raisonnant sur les unités légales (défini-
tions), à une part de la valeur ajoutée de

l’industrie manufacturière dans la valeur

ajoutée de l’ensemble de l’économie d’en-

viron 11 % en 2013, dernière année

connue pour la statistique structurelle

d’entreprises.

Raisonner non plus sur les unités léga-

les au sens juridique, mais sur les entrepri-

ses au sens économique (définitions),
modifie peu l’approche par branche. En

revanche, cela conduit à rehausser la part

de l’industrie dans l’approche par secteur.

Encadré 2 Une analyse menée en
fonction des cycles économiques

Afin d’éliminer les effets de cycle, la

période étudiée est découpée en cinq

sous-périodes de l’ordre d’une dizaine

d’années correspondant chacune à un

cycle de l’ensemble de l’économie. Le

cycle est mesuré de pic à pic si la longueur

de la sous-période le permet (cf. le dossier

de la note de conjoncture de l’Insee de

décembre 2012 cité dans la bibliographie).
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2a Part de l’industrie manufacturière dans la valeur ajoutée de l’ensemble de l’économie
en valeur courante

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.
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2b Évolution des valeurs ajoutées de l’industrie manufacturière et de l’ensemble de
l’économie en moyenne annuelle

Lecture : de 1970 à 2014, la valeur ajoutée de l’industrie manufacturière a augmenté en moyenne par an de 1,8 % en volume et de

3,2 % en prix. On en déduit qu’en valeur, l’évolution annuelle moyenne est de + 5,0 %.

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.



de délocalisation, une partie des importations

manufacturières concerne des biens fabriqués à

l’étranger par des entreprises françaises et

vendus en France. L’impact négatif de la

hausse des importations sur la production

domestique suggère une substitution entre les

biens importés et les biens produits en France.

Les importations de produits
manufacturés augmentent plus vite que
la production…

De 1970 à 2014, la productionmanufacturière a

progressé nettement en valeur et en volume,

mais beaucoup moins que les importations. En

valeur, la production s’est accrue de 5,2% en

moyenne par an et les importations de 8,4%.

L’évolution de la production reste inférieure à

celle des importations au cours de chaque

sous-période. Production et importations ont

néanmoins ralenti, sauf de 1989 à 2000 ; avec la

crise, la production a même légèrement reculé

enmoyenne entre 2007 et 2014 (figure 4).

Au total, la part des importations dans les

produits manufacturés atteint 36 % en valeur

courante en 2014, contre 13 % en 1970. C’est

de 1979 à 1989 que la progression est la plus

marquée.

… et l’évolution de leur prix est
plus modérée

Les prix de production évoluent plus vite que

les prix d’importation, sur l’ensemble de la

période comme au cours de chaque

sous-période. De 1970 à 2014, en moyenne

annuelle, ils ont progressé de 3,5 % contre

2,3 %pour les importations.

Les importations augmentent également
plus vite que les exportations et
leur prix moins vite

Avec la mondialisation des échanges, les

exportations de produits manufacturés ont

également fortement augmenté de 1970 à

2014 : + 8,1% en valeur et + 5,1% en volume

enmoyenne annuelle. Elles ralentissent cepen-

dant au cours de chaque sous-période (sauf de

1989 à 2000 pour les volumes). Les prix, en

hausse de 2,8% en moyenne de 1970 à 2014,

ont décéléré, jusqu’à diminuer de 1989 à 2000.

Ils se redressent ensuite légèrement.

La croissance des exportations de produits

manufacturés est favorable à la production

manufacturière et compense partiellement

l’impact négatif de la hausse des importations.

Sur l’ensemble de la période, elle reste en

moyenne légèrement en deçà de la progression

des importations, en valeur comme en volume.

En revanche, quelle que soit la sous-période,

les prix d’exportation augmentent plus, ou sont

moins en recul, que les prix d’importation. De

2007 à 2014, avec la crise, l’écart de croissance

en valeur courante est très faible.

Au total, le solde extérieur des produitsmanufac-

turés s’est dégradé après un excédent record en

1997, et devient déficitaire en 2007. Le déficit est

maximal en2011, puis se réduit.

La demande intérieure se modifie
au profit des services, mais leur prix
ralentit depuis 2007

De 1970 à 2014, en moyenne annuelle, la

demande intérieure finale (définitions) de

produits manufacturés augmente de 5,8% en

valeur et de 2,2% en volume. Celle de services

principalement marchands progresse plus vite :

respectivement +7,7% et +2,9%. Ainsi, la

structure de la demande se modifie au profit des

services (figure 5). Cette évolution résulte d’une

part d’un « effet revenu» : les hausses du revenu

sont davantageaffectées àdesconsommationsde

services qu’à desbiensmanufacturés.Elle résulte

d’autre part des réactions des agents aux évolu-

tions relatives des prix : du fait demoindres gains

de productivité dans les services, l’évolution des

prix des services est plus soutenue que celle des

produits manufacturés ; cet écart de prix ne se

répercute pas entièrement en termes de demande

supplémentaire de produits manufacturés du fait

de leur moindre sensibilité aux prix et de leur

substituabilité limitée avec les services.

Au cours de chaque sous-période, la demande de

produits manufacturés est moins dynamique que

celle de services. C’est également le cas pour les

évolutions en prix, sauf de 2007 à 2014. Ces

demandes ralentissent, excepté au cours des

années 2000 à 2007 : les produits manufacturés

en volume accélèrent légèrement et la hausse des

prixdes services s’intensifie.

Jusqu’en 2007, la structure de la demande se

modifie au profit des services, surtout du fait

d’un « effet prix ». De 2007 à 2014, la

Insee Première n° 1592 - Avril 2016

Encadré 3 Les consommations
intermédiaires de services

La notion de services retenue dans cette

publication est celle des services principale-

ment marchands (définitions). Elle est plus

large que celle des seuls services aux entre-

prises y compris les services de télécommu-

nications, activités informatiques et services

d’information (définitions). Ce choix repose

sur la disponibilité des données, les consom-

mations intermédiaires de services de télé-

communications, activités informatiques et

services d’information de la branche manu-

facturière n’étant disponibles que depuis la fin

des années 1970. Retenir les consomma-

tions intermédiaires de l’ensemble des servi-

ces principalement marchands de la branche

manufacturière ne biaise pas l’analyse : elles

évoluent au même rythme que celles de ser-

vices aux entreprises.
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3 Évolution des consommations intermédiaires (CI) de la branche manufacturière
en moyenne annuelle

Lecture : de 2000 à 2007, l’écart d’évolution en volume entre les CI de services (+ 0,7 %) et celles de l’ensemble des produits

(+ 0,1 %) est beaucoup plus marqué que l’écart en prix (respectivement + 2,3 % et + 2,0 %), Ainsi, la hausse de la part des CI de

services s’explique pour les deux tiers par un « effet volume ».

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.
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4 Évolution de la production et du commerce extérieur de produits manufacturés
en moyenne annuelle

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.



déformation de la structure de la demande se

réduit avec la nette décélération du prix des

services ; en volume, les services ralentissent

alors que les produits manufacturés baissent

faiblement.

Depuis 2000, cinq branches
manufacturières sur treize
ont mieux résisté

Sur l’ensemble de la période, la pharmacie,

les matériels de transport, les industries

agro-alimentaires (IAA) et les autres indus-

tries manufacturières-réparation-installation

sont plus dynamiques que l’ensemble manu-

facturier.

Depuis 2000, la valeur ajoutée progresse plus

vite que l’ensemble manufacturier (+ 0,1 %

en moyenne par an) pour les autres indus-

tries manufacturières-réparation-installation

(+ 1,7 %), la pharmacie (+ 1,6 %), les IAA

(+ 1,1 %), la chimie (+ 0,8 %) et lesmatériels

de transport (+ 0,6 %). Ces plus fortes crois-

sances sont dues à une hausse de prix, en

regard de la baisse d’ensemble (– 0,5 %).

Une exception, la valeur ajoutée de l’in-

dustrie pharmaceutique s’accroît, en volume,

nettement plus que celle de l’ensemble

manufacturier tandis que ses prix se contrac-

tent davantage.

De 2007 à 2014, seules les valeurs ajoutées

des autres industries manufacturières-répara-

tion-installation, de la chimie, des IAA et des

matériels de transport augmentent en valeur.

Dans le même temps, celle de l’industrie

manufacturière se réduit de 0,5 %. Toutefois,

parmi les matériels de transport, la valeur

ajoutée de l’industrie automobile baisse

depuis 2000.n

Sources
La source utilisée ici est la comptabilité
nationale en base 2010. Les résultats
sont définitifs jusqu’à l’année 2012 et
provisoires au-delà.

Définitions

La valeur ajoutée est égale à la produc-
tion diminuée des consommations inter-
médiaires.
Les consommations intermédiaires
sont des biens ou services transformés ou
entièrement consommés au cours du
processus de production.
Une branche regroupe des unités de
production homogènes, c’est-à-dire qui
fabriquent des produits (ou rendent des
services) qui appartiennent au même item
de la nomenclature d’activité économique
considérée.
L’industrie manufacturière correspond
à la section C de la Naf rév.2. Le niveau
plus fin de nomenclature retenu à la fin de
cette publication est le niveau A38 ; il
regroupe, pour la section C, 13 activités
manufacturières.
Une unité légale est une entité juri-
dique de droit public ou privé obligatoi-
rement déclarée aux administrations
compétentes.
Un secteur regroupe des unités de
production classées selon leur activité
principale.

Une entreprise est la plus petite combinai-
son d’unités légales constituant une unité
organisationnelle de production et jouissant
d’une certaine autonomie de décision
(décret n° 2008-1354 du 18 décembre 2008,
pris en application de la loi de modernisation
de l’économie).
Les prix relatifs manufacturiers sont le
rapport entre le prix de la valeur ajoutée
de l’industrie manufacturière et celui de
l’ensemble de l’économie.
La productivité apparente du travail est
le rapport entre la valeur ajoutée en
volume et les effectifs en équivalent
temps plein.
Les services principalement marchands
correspondent aux sections G à N et R à T
de la Naf rév.2.
Le commerce (y compris réparation d’au-
tomobiles et de motocycles) correspond à
la section G de la Naf rév.2.
La demande intérieure finale est la
somme de la consommation finale effec-
tive et de la formation brute de capital
(formation brute de capital fixe + varia-
tions de stocks).
Les services aux entreprises corres-
pondent aux sections M et N de la Naf
rév.2.
Les services de télécommunications,
activités informatiques et services d’in-
formation correspondent aux divisions
61,62 et 63 de la section J de la Naf rév.2.

Bibliographie

• Rubrique « Comptes nationaux
annuels », site www.insee.fr.

• Eudeline J.-F., Sklénard G. et Zakhart-
chouk A. : « L’industrie manufacturière
en France depuis 2008 : quelles ruptu-
res ? », Note de conjoncture, Insee,
décembre 2012.

• Demmou L. : « Le recul de l’emploi
industriel en France entre 1980 et 2007.
Ampleur et principaux déterminants : un
état des lieux », Économie et statis-
tique, n° 438-440, 2011.

• Daudin G. et Levasseur S. : « Délocalisa-
tions et concurrence des pays émer-
gents : mesurer l’effet sur l’emploi en
France », Revue de l’OFCE, n° 94, 2005.

• Fontagné L. et Lorenzi J.-H., « Désin-
dustrialisation, délocalisations », Les
Rapports du Conseil d’analyse écono-
mique, 2005.

Direction Générale :

18, bd Adolphe-Pinard

75675 PARIS CEDEX 14

Directeur de la publication :

Jean-Luc Tavernier

Rédacteur en chef :

E. Nauze-Fichet

Rédacteurs :

J.-B. Champion, C. Collin,

C. Lesdos-Cauhapé, V. Quénechdu

Maquette : B. Rols

Impression : Jouve

Code Sage IP161592

ISSN 0997 - 3192

© Insee 2016

Pour vous abonner à Insee Première et le recevoir par courrier :

http://www.webcommerce.insee.fr/liste.php?idFamille=16

• Insee Première figure dès sa parution sur le site internet de l’Insee :

www.insee.fr/collections-nationales

• Pour recevoir par courriel les avis de parution (50 numéros par an) :

http://www.insee.fr/abonnements

en %

4,3 3,7 3,2 2,4 2,8 2,1 2,6 2,2
1,0

2,9 2,2

10,0
8,8

8,2

6,4

1,6
0,8

2,2
0,7

0,5
0,6

4,7
3,6

– 0,1
– 1

2

5

8

11

14
S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

S
er
vi
ce
s

pr
in
ci
pa
le
m
en

t
m
ar
ch
an

ds

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

P
ro
du

its
m
an

uf
ac
tu
ré
s

1979/1970 1989/1979 2000/1989 2007/2000 2014/2007 2014/1970

VolumePrix

5 Évolution de la demande intérieure finale de produits manufacturés et de services
principalement marchands en moyenne annuelle

Source : Insee, comptes nationaux, base 2010.


